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Carole Karemera fait fi des tabous qui entourent un sujet souvent passé sous silence. (PHOTO: CARITAS)

Centre culturel Abbaye de Neumünster

L’aspect sordide du viol, fléau africain
«Jaz» de Koffi Kwahulé présenté à la Salle Robert Krieps

PAR C H R I S T I A N E
S C H L E S S E R - K N A F F

C'est dans le cadre de la Journée
Internationale de la jeunesse afri-
caine IDAY et de la campagne en
faveur du deuxième objectif du
millénaire pour le développement –
«assurer l'éducation primaire pour
tous d'ici 2015» – que Caritas
Luxembourg a proposé au Centre
culturel de rencontre Abbaye Neu-
münster le spectacle «Jaz» de Koffi
Kwahulé.

L'oeuvre du Prix Kouroma 2006 –
Grand Prix de la littérature drama-
tique (France) avec Carole Kara-
mera et Julie Chemin à la contre-
basse a été mise en scène par
Denis Mpunga.

Si l'on ne peut que s'incliner
face à la performance artistique
des interprètes dans cette pièce
dont le sujet est le viol en tant
qu'agression et expérience trau-
matisante de la dépossession de
soi, du morcellement de l'identité,
l'on peut cependant être choqué
par le langage très cru dont on a
l'impression qu'il a été choisi pour
mettre particulièrement en évi-
dence l'atmosphère sordide qui se
dégage de la pièce. Le monologue
de Koffi Kwahulé donne la parole
à une femme hantée par le trauma-
tisme d'un viol. D'origine rwan-
daise, l'actrice Carole Karemera
décrit de façon très détaillée un
viol en faisant fi des tabous qui
entourent ce sujet souvent passé
sous silence bien qu'il touche des
milliers de femmes surtout en
Afrique, ainsi que les lieux où il se

déroule, à savoir la sanisette du
quartier et les immondices qui
traînent dans le quartier et aux
abords des toilettes. Jaz ne parle
que très peu et effleure parfois les
cordes de la contrebasse tandis
que son amie décrit sa beauté
qu'elle compare à celle d'un lotus
et la vie qui se déroule entre la
chambre de bonne et la sanisette
du quartier, entre la Place Bleu de
Chine et la rue Jaune d'œuf. La

pièce nous confronte avec le sort
de celles qui par leur situation
d'immigrées sont quasi invisibles
aux yeux du monde, mais ne man-
quent cependant pas d' «attirer les
regards prédateurs de l'homme
qui se fixent sur elles comme sur
des proies avec leur désir de mon-
ter, férocement jusqu'au dégoût,
jusqu'au défi… ». Un couteau, un
revolver caché dans un slip ajou-
tent au caractère dramatique

d'une pièce qui par moments nous
a semblé réellement vulgaire,
même si d'après l'auteur elle se
veut poétique. 

L'instruction négligée

Quelques mots d'introduction
prononcés par Norry Schneider,
chargé d'études dans le cadre de la
Cooopération internationale Cari-
tas et par Jean-Jacques Schul au
nom d'IDAY et le débat qui a suivi

l'interprétation de la pièce ont
permis de mieux cerner les pro-
blèmes de l'éducation surtout des
filles en Afrique. Lors de ce débat
le ministre de la Coopération et de
l'Action humanitaire Jean-Louis
Schiltz s'est déclaré pessimiste
quant à la réalisation complète de
l'objectif poursuivi, ce qui ne ren-
contre pas l'avis de Jean-Jacques
Schul qui pense que cet objectif
pourrait être réalisé avec la bonne
volonté des gouvernements. Les
responsables de Caritas et de
«Bridderlech Deelen», ainsi que
l'auteur et le metteur en scène de
la pièce ont également insisté sur
le taux de scolarisation des filles
qui est en progression constante et
les difficultés financières que ren-
contre la population essentielle-
ment agricole. Il est regrettable
que les gouvernements investis-
sent des sommes très importantes
dans l'armement et négligent le
volet de l'instruction. Le ministre
rappela qu'il est essentiel de ne
pas seulement assister les popula-
tions, mais de leur apprendre, en-
tre autres en les instruisant, à
prendre elles-mêmes les choses en
main. Il lui tient à cœur de s'enga-
ger personnellement pour cette
cause. Le ministre rappela que le
Luxembourg est d'ailleurs très
concerné par ces problèmes et que
dans la mesure de ses moyens il
s'efforce d'agir pour le mieux. 

Une exposition de photos «Jeu-
nes sourires d'Afrique» mise en
place dans le cloître de l'abbaye de
Neumünster rassemble un ensem-
ble de photos montrant la vie afri-
caine. 

Des Alberich, Loge et Wotan surprennent dans un «Rheingold» hautement
technologisé. (PHOTO: ANNEMIE AUGUSTIJNS)

Un «Ring» très «high-tech»
Avant tout, du bon théâtre en musique à l'Opéra de Flandre

PAR JEAN LUCAS

Depuis peu, même les théâtres aux
dimensions plus modestes s'enor-
gueillissent de porter sur scène la
tétralogie de Wagner. L'Opéra de
Flandre en propose sa version,
entamée cette saison avec «Das
Rheingold», dans une lecture no-
vatrice hautement personnelle et –
le plus souvent – cohérente, les
chanteurs et l'orchestre étant au
service de ce qui se passe sur la
scène.

L'homme de théâtre belge Ivo
van Hove, qui n'en est qu'à son
quatrième spectacle d'opéra, ac-
corde la primauté au jeu scénique.
Il situe l'action dans un contexte
contemporain, mettant l'accent
sur la lutte pour le pouvoir finan-
cier entre les holdings concurren-
tes des dieux, des nains et des
géants.

Une optique très défendable,
même si le recours à de nombreux
figurants réduit souvent la bonne
compréhension de l'histoire par
les non-initiés.

Wotan en PDG d'entreprise,
entouré d'avocats

Ainsi donc, les filles du Rhin sont
secrétaires auprès d'une multi-
nationale, occupant un bureau

dont la pièce maîtresse est le ter-
minal d'un réseau informatique.
Son disque dur est convoité et volé
par le nain Alberich, non sans que
celui-ci ait au préalable harcelé
sexuellement les trois donzelles.
Au deuxième tableau, nous som-
mes dans la même entreprise, mais
à l'étage de la direction. Wotan y
règne en PDG, les autres dieux, en
parfaits hommes d'affaires, consti-
tuent les membres de son conseil
d'administration. Les géants Fasolt
et Fafner ayant construit le Wal-
halla - une grande verrière, scéno-
graphie de Jan Versweyveld – sont
accompagnés de leurs avocats
pour se faire payer du travail exé-
cuté. Quant à la scène de la forge,
elle diffère peu des précédentes.
Alberich y porte certes un anneau
au doigt, mais le Tarnhelm
(heaume magique) est une … clé
USB qui lui permet de se transfor-
mer, par écran interposé, en dra-
gon – énorme flamme d'un puits
de pétrole en feu – et en crapaud.
Ramené captif, il remet en guise de
trésor un amas d'appareils électro-
niques; parmi ceux-ci de multiples
écrans sur lesquels on assiste aux
sévices subis par Freia lors de son
séjour chez les géants. Des images
gratuitement choquantes, laissant
en outre sous-entendre que la
jeune déesse serait enceinte des

œuvres de Fasolt! Si l'on y ajoute
que Donner crée l'orage en tour-
nant avec une petite cuiller dans
une tasse de café, on peut estimer
que le quatrième tableau dénote
déjà un certain essoufflement, tout

en se demandant s'il sera possible
de continuer à exploiter la même
veine durant les trois œuvres sui-
vantes. Au finale, Wotan et Fricka
restent seuls en scène, parmi les
tables dressées pour un banquet

que les convives ont délaissé: un
début de réalisation de l'anathème
d'Alberich et/ou de la prédiction
d'Erda? 

Une lecture musicale
assez sage

Acteurs accomplis et bien dirigés,
les interprètes ont des qualités
vocales d'excellentes à bonnes,
avec par-ci par-là un peu de vibra-
to, un aigu un peu court. Ou en-
core une puissance limitée,
comme chez Donner qui avec son
comparse Froh sont les maillons
les plus faibles de la distribution.
Mais on notera le beau Wotan de
Egils Silins, l'Alberich maintenant
bien connu du baryton belge Wer-
ner Van Mechelen, mordant à sou-
hait, la Erda hiératique d'Elzbieta
Ardam ou la rayonnante Freia de
Anja Van Engeland, tandis que les
deux géants se caractérisent par
des voix de stentors. L'orchestre
dirigé par Ivan Törz ne couvre que
très occasionnellement les voix, et
en dépit de quelques pupitres dé-
faillants le chef fait de la partition
une lecture assez sage.

Encore à l'Opéra de Gand (celui d'Anvers étant
fermé pour travaux) jusqu'au 9 juillet. Tél.
0032 70 22 02 02.

■ www.vlaamseopera.be


